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On m'explique, alors l e symbolisme de* légua»»» 
dans ces noces de Gamaone. 

Le maire , c'est le coda, aaajestueux e t frisé. L a 
t o m a t e , c'est la mariée. L e notaire est engoncé dans 
un radis noir à col blanc. Le radis rose e s t a n b é a s , 
les haricots sont l'orchestra « t 

La chicorée amère 
C'est la b^àle-mere. 

d ira i t Franc-Noiiaia . 
Le symbolisme lé plus pr imit i f est le meilleur.M'est 

a v i » que les figurants qui feront le» Légumes n e 
s'embêteront pas. 

Demain , j'irai voir, chez l e même coostructeux le 
montage dn « C h a r de la F r a n c e » , auquel l'état-
major où 1er Corps ne d a i g n e pas de s intéresser, 
puisque deux officiers ont viwuS_hiex le chantier du 
Conditionnement. Les « Vieilles i ^ f f e s >. méri teront 
aussi une description particul ière par le^r **•» ingé 
nieuse et très délicate combinaison. 

— x — 
— Vons êtes contents à Roubaix ? demandai-je à 

mon aimable guide. 
— Très. Nous travaillons dans d'excellentes condi

t ions e t nous recevons le mei l leur accueil. Ce ri*est 
pas partout comme ça. 

— Alors, vous ne direz pas de mal de nous, a 
Par i s ? 

— Oh ! non I M. Hal le e t nous, ses cinq ouvriers, 
nous sommes enchantés . 

— Un dernier mot. Combien vous faut-il de temps 
pour construire un char ? 

— Ça dépend. . . Quatre hommes m e t t e n t bien 
hu i t heures pour monter un char ordinaire, mais il y 
a des sujets qui demandent dix e t douze heures. 

— Mil le remerciements e t au revoir. 

N e croyez pas qu'il n'y a i t qu'une façon de monter 
les chars : on v ient de me dire à l ' instant qu'on em
ploie ici-mémo d'autres méthodes. . . Faudra voir. 

Xavier F L I C H Y . 

Les trains de plaisir 
A l'occasion des fêtes, un train spécial semi-di

rect, partira de Paris , dimanche, à 7 heure 'M du 
mat in , pour arriver à l toubaix à midi GV>. Le soir,un 
emprass semi-direct partira de l toubaix à 6 h. 66 et 
arrivera à Paris à minuit 2. Les doux trains pren
dront les voyageurs de toutes les classe*. 

Durant toute la journée, à partir de 9 heures du 
matin, des trains feront constamment la nave t t e 
entre Lille et Tourcoing. Lo dernier train partira de 
l toubaix pour Lilie à minui t 2-

Un train spécial snra mis e n marche au départ do 
Cand. Il part ira à 10 h. 28 pour arriver à Roubaix 
à 12 h. 3ti. Le soir, il partira de Koubaix à 7 h. 3ô 
e t arrivera à dest ination à 9 h. 45. Tous les trains 
de Bruxelles à llotibaix s c i en t considérablement 
renforcée*. 

En dehors dru trains de plaisir, le comité de la 
Cavalcade a obtenu de la Compagnie du N i r d que 
toutes le» t/nre» du risettu dél ivrent peur Roubaix 
«les billets d'aHer e t retour des catégories suivantes : 

1. BilVts d'n.Wcr et retour ordinaires do Ire, 2e e t 
3o «lasses. Ils seront vataWos du vendredi 29 mai au 
jeudi -4 juin inclus. Pas de réduction. 

2. Billets d'aller ofc retour spéciaux individuels e t 
de famille do 2e e t de 3« olas-es valable» dimanche 
ri lundi, or. comportant une réduction al lant de 20 
à 50 %. Il pourront êtro utilisés dans les trains du 
service ordinaire à l'exclusion des trains express et 
rapides. 

3. Billots d'er.^in-ion individuels e t de famille do 
3o et de 3c classes valables dimanche seulement e t 
comportant une réduction do 50 à 70 %. Us ne pour
ront é lro utilisés, à l'aller, que dan», les deux pre-
miir-i trains omnibus qui t tant la station de départ, 
e t , au retour, dans les deux dorniers trains omnibus 
partant do Roubaix. 

Les réductions do prix sont, on le voit , fort im-

£ortantes. Voici par exemple le.s prix d'an billet d'al-
r et retour de Paris à Roubaix : pour une journée, 

11 fr. 20 en 2e classe e t 7 fr. 30 en 3o classe ; pour 
deux journées, M fr. 30 en 2o classo et 9 fr. 25 on 
3e classe. 

Pour «vi'ter renconibTéimont, quatre entrées e t 
dort îes spéciales .seront aménagées à la gare dans les 
gares de 1» grande et de la petit© vitesses. 

U n a r r ê t é m u n i c i p a l 

M. le Maire, a pris un arrêté d o n t voici la teneur : 
Article 1". — Le coté droit du bouJevard! de Beaure-

patre, jusqu'au milieu de ta ebautssée, sera absolument 
interdit, à la circulation Je dimanche 31 mai comnuit, de 
10 heures 1/2 du matin à 2 heures de l'après-midi. 

Art.«le 2 . — Le même jour, mais seulement pendant 
le passage de la cavalcade, nuû vèlùcute ne pourra être 
•ois en circulation dans l'itinéraire stmHarft: 

Bolilevard dfe BccurcipaiTe, olaee KaitHherbe, rues de 
Lami'«y, Deorême et du Moulin, bouiovaiids de Paris et 
de Cambrai, rues de Lille, des Arts, ue 1 E'peuie, de 
TAloueito du Chemin de-Fer, do l'Aima et de la Gare, 
Giande Place, devant Ja Mairie e t la Bourse, Grande-
Rue, pT-ice Nadaud, tiouïevaid de Strar-iboiirg, rues Iral-
vani, d'Aurlenarde, Petsrt , et du Collège, place de la 
Fosse-aux Chênes, rues de Touavoj.g, Jacnuard, de 
France de 1'Ahna, Arohinnide, de BlarmhemaiJt». de la 
Gare, Grande-Place, rue Neuve, et boulevard Gamlbetta. 

Article 3. — La mesure d'interdiotiuo appicai io à tout 
vtlncuté aura son effet le lundi 1" juin, savoir: 

1* A partir de 10 heures dm matin, dans l'itinéraire 
•Hopté pour l'exhibition des géants des Flandres, mai* 
senlemerA pendant le pah-saige des dits géants ; 

2" A la Grand Tla«e, <le 8 heures 1/2 à 11 heures du 
soir. 

Article 4. — En dthors des heures et des places, bou-
lovaids e t rues oi dessus da ignés , cette intenfljotion 
sera observée, en cas de nécessité, à toute demande du 
Service de la Police. ) 

Article 5. — Tout jet de confetti, de serpentins, etc., 
sera interdit les 31 mai cêin-ant et 1* juin prerbain. 

L e s e r v i c e d ' o r d r e 

En. r a t o n do l'affluencc énorme de visiteurs qu'at
tirera la Cava'tade, des îmwuros d'ordre très im
portantes e t des plus minut ieuses ont é té concer
tées . En voici le détail : 

Deux compagnies d'infanberio seront échelonnées 
©t formeront la haie de ohaquo côté du cortège pour 
maintenir la fouJo sur les trottoirs . D ix gondarmes 
à CIIKVOJ, sous la conduite d'un maréfchaJ-des-logis, 
prendront la tê te du cortège et marcheront à cent 
motio-i en avant do la fanfare du 193 chasseurs à 
c h e v a l E n t r e le piquet de gendarmerie e t 1» fan-
l a r e , seront échelonnés 20 gendarmes à pied e t 20 
agent s de police, 12 agents île police escorteront le* 
trois charssaumônières. 

S U T h» Grande-Plar», le service d'ordre sera assuré 
par la compagnie des sapeurs-pompiers par 20 gen
darmes à cheval, 10 gendarmes à pied e t 20 agents . 

Un train spécial partant de Li l le à 8 h. 05 amène
ra à Roubaix les deux compagnies du 43e, qui rega
gneront leur garnison par train spécial également , à 
9 h. 36 du soir. 

U n e tribun© sera construite contre la Bourse de 
Commerce, sur la Grande-Place. EHe sera réservée 
aux membres de la Chambre de Commerce e t anx 
officiers de la garnison de Lille. 

Les membres de la Presse pourront disposer ent iè 
rement du kiosque de la Grande-Place. 

— x — 
Tribunes. — Boulevard de Beaurepaire , placée 

réservées, au profit de l'Hôpital. S'adresser pour les 
cartes chez M. Vandenheek, boulevard de Beaure
paire . — Pr ix , 1 franc. 

D imanche , pour permettre aux chars de circuleT 
•ans c r a i n t e d'accident, à partir de trois heure* 
de l'après-midi jusqu'à sept heures du soir, le cou
rant sera interrompu complètement sur tout le ré
seau d e s tramways électriques de Roubaix e t de 
Lannoy . 

— x — 

Sur le parcoure de la Cavalcade, 38 médecin» et 
62 pharmaciens se tiendront chez eux, eu permanen
te, pour donner leurs soins en cas d'accident. 

— *— 

I>» géant» 
Tous les géants des Flandres sont arrivés à Rou

baix. Dans la journée de jeudi, Gayant et sa fa
mille, Gargantua, Jean et IsaheLle, Lyd&io et Phy-
naert, ont fait leur entrée dans notre ville, en plu
sieurs morceaux. On les monte en ce moment dans un 
terrain municipal du boulevard do Cambrai. 

Fenêtres à louer, sur lo passage du cortège du 
31 mai : Voir aux annonces. 31028 

JQVMMAL DE ROUBAIX. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
Séance du jeudi 28 mai 1903 

La .séance est ouverte à deux heares, sous la présidence 
de M. I.aéon Bourgeois 

L 'af fa ire F o r i s s i e r 
M. MEMF.B adresse une demande 4 M. Combes au 

sujet de Itncidfcirt du 7 mai liernier, provoqué par les 
agents de la police des mœurs, lesquels avaient arrêté 
par erreur deux personnes honorables. 

11 rappelle que M. Lépine, préfet de polka, a fait 
des excuses. 

M. Menier estime qas de teSs abus se renouvellent 
trop souvent. 

i l cite d'autres faits analogues qui se sont produits 
à Paris et à Bennes, et il réclame des mesures éner
giques: 

~- La pofice des mœurs, conclut-il devient un danger 
pubhc-. 

M. OOMBES estime que la police des mœurs présente 
au moins autant d'avantages que d'inconvénients. 

— Personne, dit-il, ne songe à La supprimer absolu
ment. 

Mais U reconnaît que si l'on tient compte du « pro
gramme des mœurs (Exclamations), une réforme s'im
pose. 

M. COMBES a l'intention de constituer une commis
sion extraparlementaire pour étudier la question. 

M. L» HÉRISSÉ pose à son tour une question à M. 
Combes au sujet des incidents de Bennes, où l'ou arrêta 
arbitrairement quelques jeunes tilles. 

M C a a i m s a a interrompt avec violence. Il injurie 
ses collègues. 

Une voiz: C'est honteux! 
M. CHAUVIÈRE. — Qu'est ce qui est honteux? 
Plutituri voix; C'est vous! 
M. Chauvière continue. 
M. LASIES. — M. Chauvière nous étonne. Un homme 

si bien élevé!... (Bires.) 
M. CIMIVIERE est rappelé à l'ordre avec inscription 

au procès-verbal. 
Le tumulte s'apaise. M. Le Hérissé rsrjhejxhe les res

ponsabilités de i incident de Rennes et demande que l'en
quête promise par M. le Président du Conseil porte 
aussi sur la province. 

M. COMBES se rend à ce désir. 
L ' a m n i s t i e 

M. GAITHIER DE CLAGKY dépose une proposition de ré
solution pour laquelle il demande! urgence et tendant 
à inviter le souvernement à présenter un pxojet d'am
nistie générale. 

lil fait oppel à l'esprit, pcfitiqiie de la majorité et à sa 
générosité. 

M. GAUTHIER rajye lo les naroJes de conciliation pro-
noncéeR par M. le Président de la Répuhliqtie. 

M. TROCIN. qui a assisté au voyag?, ojéCKare qu'il con
naît les perwées intimes du Président (Riros) et que 
ccSuiirci n a vouCu fairo aWuvàon qu'a l'antisémitisme 

algérien. 
M. COMBES repousse l'urgence. 
Ce serait, dit-d, un-3 cause de troiible de plus, et , rien 

dans l'attitude des bénéficiaires de la proposition .le jus
tifie une teille mesure. 

L'urgence est repoussoe par 338 voix contre 191. 

L'AFFAIRE PELLETAN-PARAYRE 
M. Gorz ï a la parole pour adresser une question à 

M. le Ministre de La Manne qui l'accepte. (Ah ! a h ! à 
droite.) L'orateur Jit la lettre de M. P&rayre, publiée 
pax le Figaro, 

— J'ai peasô, dit-il, que cette pubJication devait 
être l'objet d'une réponse a La tribune même de la part 
de M. le Ministre de La Marine, et je m'empresse de 
lui céder la parole. 

M. IVJJetan monte à la tribune. La Chambre est très 
houleuse. 

— Je viens, dit-il, par respect pour la Chambre, ré
pondre à une accusation monstrueuse portée contre moi. 

ÉMOUVANT INCIDENT 
A ce moment, on voit tout à coup M. Conifbee quitter 

sa place, escalader les bancs de la gauche, et, arrivé à la 
dernière travée où siège M. Flandin, iprenlire vivement 
à partie celui-ci qu'il semble menacer en gesticulant. 

Tout le monde s'est levé. La droite, le centre regardent 
avec étonnement cette scène dont on ignore la cause. 
M. Fiandin, assis les bras croisés, oppose le plus grand 
flegme aux menaces d u président du Conseil, bco voisin, 
M. Mibille, s'est levé et se ti int prêt à intervenir s'il y 
a lieu. 

Gemme la scène se prolonge, rémotion gagne la Cham
bre. A rétonnement succède l'indignation causée par 
cette attitnde inqualifiable de M. Coinbes. La droite, le 
centre, crient : 1 Assez ! Qu'est-ce que ça signifie ! C'est 
scanadlleux ! 1 Puis on apostrophe le président que l'on 
somme d'appliquer le règeemenfc. 

M. BOURGEOIS se borne à agiter sa sonnette, sans suc
cès d ailleurs. Les cris «doublent : « A l'ordre ! A l'or
dre ! 1 M. Aynard, au centre, frappe sur son pupitre, en 
criant : t Ccst intolérable ! » MM. Bertthoufat, Binder, 
vingt députés, apostropl eut M. Combes qui n'entend 
rien et continue Je gesticuler devant M. Ffajttrin. 

Enfin, quelques radicaux montent se saisir de Ini et 
l'entraînent do force en bas des trovées. Arrivé là, le 
président du Conseil, qui se débat, leur échappe et re
monte vers M. Flandin, en homme déridé à le frapper. 
Lo scandale est à son comble; les Worards eux-mêmes 
rougissent pour M. Ofliibes d'une conduite aussi indigne 
d'un chef du gouvernement; on le ressaisit, on le tire 
par les pans de sa redingote ; le tirjrmufte est a son comble. 

L'ignorante où l'on est torjjouim de la cause de lin 
cidejit contribue à accroître 1 émotion. De tontes parte 
on crie avec fureur: « A l'ordre ! A l'ordre ! • Einfin, les 
amis de M. Combes ont réussi à le maîtriser, l'entraînent 
dons l'iiémJcycJe, et rassoient presque de force à son 
banc. 

Le président, qui s'est borné a sonner d'un bout, à 
l'autre de cette scène, invite alors la Chambre à la di 
gnité, et les membres du gouvernement an sang-froid, 
tandis que Va droite et l'extrême gaoebe continuent a s'a-
pcNtropIner. 

M. CHARLES BENOIST crie à M. Combe» : Vous êtes in
digne d'être présidwit du Conseil; je demande qu'on 
vous e'v:«'i'ine le règlement. 

il. VAIJ.E, M. BBRTBAUX, M. BcnJRRAT invectivent et 
menacent M. Charles Bcnoèst et semblent près de fondre 
sur lui; M .BerthouCat et M. Ohau'vière ont une vio
lente altercation dan." le bruit. M. Bcaaregsjrd proteste 
aux arcçtlandissementis de la droite et du centre contre la 
violation du règlement tolérée par le président. L'émo
tion se Cw'mo enfin et M. Pe3eûun peut commencer. 

L e s e x p l i c a t i o n * d e M . P e l l e t a » 

M. PELLETA». — Un journal a publié ans lettre d* la-
quelle résulterait la double accusation pour le ministre 
de la Marine d'avoir déferai» ans éieotson à prix d'ar
gent, et d être intervenu ensuite pour faire mettre hors 
de cause M. Parayre, sous la menace de la divulgation du 
fait de corruption dont il d'accusé. Je déclare que je n'ai 
jamais reçu aucune somme pour aucun dscours que j'ai 
prononcé ; de plus, j'aflixme n'avoir jamais reçu la lettre 
qui sont sacrées, ce sont colles qui tiennent à l'honneur 
trace de cette lettre n'a été retrouvée. Il y a des choses 
qui son t sacrées, ce sont cedies qui tiennent à l'honneur 
de notre mandat. (Vifs applaudissements à l'extrême. 
gauche. ) Je sais que cette accusation fait partie d'une 
cami^a-gne menée contre moi, mais j'ai le droit de passer 
la tête haute, j'en appilie a mes adversaires comme a 
mes amis. (Applaudissements répétée à l'extrôme-gau-
che.) 

Depuis vingt ans, j'ai pris la parole ici dans les plus 
grosses affaires, où des centaines de maillions étaient en 
jeu ; si j'avais été homme à vendre ma parole, ce n'est 
pas par la famille Huaubext que j'aurais eomrneraé, d'au
tant pins que la famale UumLert avait plutôt 1 habitude 
de prendre largeat des autres. (Bires et applaudisse
ments.) Je suis vieux dons la politique; je n'ai pas un 
sou vaillant, t t , si j étais frappé demain de maladie, 19 
serais oblige, pour vivre, de compter sur l'affection des 
mienu. (Tonnerre uapplaudiasesiaats à l'extrême gauche, ) 

Noua sommes dans un temps où les voleurs crient : 
< Aux voleurs ! > L u s des p n a grand» républicains est 
mort victime des catannies d'une presse abominable, 
(Salve d'applaudissements a l'extrême gauche.) Je sais 
pourquoi on «n'attaque et crwle intérêts sont en jeu, je 
'e dirai peut-être un jour. (Mouvements divers.) Je m'at
tends à être d'autan* pluB diffamé que je suis résolu à 
poursuivre la défense des idées que j'ai soutenues toute 
ma vie. 11 n'y a pas de limites au mensonge et aux falsi
fications ; c'est là an des mate épisodes de la campagne 
menée pour sauver les gens eceapromis dans ce qu'on a 
appels la plus vaste escroquerie d a siècle. Pour moi, j s 
lutterai jusqu'au boa* ea jusqu'au bout je pourrai dire 
que j'ai conservé l'honneur. 

L'extrême gauche éesate m eppe>irfieiinnnÉi et ea ac-

ejamations ; elle f a * aa» ovation M^gajgée a M. Pefte-
«ên, à qui ses coUsoues fk ses anss 1 ensjtjt la main ; de 
ot nombre sont MM. JBrJMnri et «Jerteaax. 

II. GOCZT. — Le» af^laudisssments •> la Chambre 
M0t comme un ordre dn ionz de melrissaqe contre ceux 
qui poursuivent, de leur haœ» et de leusa calomnies, le 
gouvenusiient qui déttar.d la Rej>us>oquie. Lfipplaudisse-
ments nrolongés à l'extrême gaiicfae.| 

L'incident est c!os au mjueu d'une vive agitation. 
M. AHEDÉB REILLE a la parole pour un rappel au rè-

glsri'ont. L'$rur$ne-£auche hurla et veut l'empêclier da 
parler, mais Je jeune député ne se laisse nuQetnent émou
voir. 

Tout à rVure, dit il, M. le sénateur Corabes est allé 
provoqiuer un de nos collègues à son banc 

Les Vociférations redoublent. 
M. SIMTAM crie : Vous n'êtes pas chargé de la police dé 

rasssniblsa. 
Cris à droit* : Qt vous, vous vouiea bien faire la police 

dans les éçli^ea, (Tumulte.) 
M. AMÊBÉS REILLE. — En effet, ce n'est pas à moi & 

faire la police Kï, c'est au président. (Apnlaudissements 
i droite.! Le président du Conseil est sénateur. 

L E PRXSTDENT. — Vous savez bien que d'après le règle
ment les ministres ont i'aiecès dans des deux Chambres et 
sur le pied d'égalité. 

M. AMÉDÉB REILLE. — Le "président d u Conseil n'a pas 
en tout cas, plus qu'un autre député, le droit d'aïler in
terpeller un collègue. (Vifs applaudissements à droite; 

! vacarme.} 
M. BINDER. — n a dirigé contre lui une véritable agres-

M. AMÉDts RBILLÏ. — M. Conïbes, comme M. PeBe-
ton, a le droit de provoquer an débat à la tribune pour 
répondre aux attaques dont il est l'objet, 

M. BOUVEKI. — M. Pelleton s «tt tort de répondre à 
des fripouilles. (Exclamations; bruit.) 

M. AMÉDÉI REIU-E. — On ne peut que déplorer la 
partia.';'" diu président. (Hurlement.) , 

M. MILLEVOIE. — Ce n'est plus une Ohairibre, cV"* 
une ménagerie. 

M AMÉDÉE REILI.E. — On peut s'étonner aussi que le 
président du Conseil se soit ému à ce point d'un article 
de presse. (Vifs applaudissements à droite; agitation a 
l'extrème-gauche • ) 

LE CAS DE H. EDGAR COMBES 
Le rnÉSLOENT. —• J'ai reçu de M. Raibier une demande 

d'mterpefotuxn sur les umpultaticns dirigées par lo 6'if 
lilar, contre M. BJgar Cearibes. (Mouvement.) 

L E PRÉSIDENT DU CONSEIL. — Je demande la discussion 
immédiate. Si cette tribune, qui est mon seul moyen de 
défense, m'était fermée je n'aurais plus qu'à qiàtter la 
saïïe. (Applaudissements à l'extrême-gauche ; sensation 
prolongée. ) 

On s'explique maintenant l'incident de tout à l'heure 
qui se rattache à cette affaire. _ * _ « _ 

M. RABIEB. — J'ai vouBir fournir à la Chambre le 
moyen de venger M. Gomlbes de certaines accusations. 
(Appaudissements i l'extrôme-gauohe.) 

Dans le Gif Bla» de ce matin a paru un artidle intitulé : 
La Cagnotte, contenant des imputations contre M. le 
Président du Conseil à propos de r»utorirafcon accordée 
au Cercle national. Cet article reproduisait, en partie 
(hri-niême, un article de la Liberté. 

L orateur donne lecture de l'article du Cil Bla». d'où 
il résv.Pteroit qu'une sornime de 2i5.0OO francs aurait été 
donnée pour àuen ir d'autorisation de jouer au baccarat 
à un haut fonetfennaire touchant1" de très près au prési
dent du Conseil. Le journall ajoute que MM. les députés 
Flandin et Grosjtan sont au courant des faits, et très 
documentes our cette question. 

L'exirânia-gauihc aposticiphc avec fureur MM. F a n -
din et Grcejean. 

M. RABIEE. — Maintenant, c'est à M. Flandin do s'ex
pliquer. 

L E PRÉSIDENT DO CONSEIL so dirige vers la tribune, 
mais rextrènie-gauiihe, tournée vers M. Flandin, hurle : 
< La parole est aux calomniateurs ! Ftarolin ! Flandin ! » 

M. ETIENNE FLANDIN se dirige alors, à son tour, vers 
La tribune et passe froid et dédaigneux entre deux 
rangs de radicaux et de socialistes, qui l'injurient et le 
menacent. 

— Je vois, dit-il, que les interpallaticns s'adressent 
maintenant aux députes et non aux ministres. 

M. Combes, à sa place, gesticule avec irritation et 
fait, à M. Flandin, des signes de défi. 

M. BINDER lui crie: Osez donc poursuivre vos accu
sateurs. (Tumulte.) 

M. FLANDIN commence avec beaucoup de fermeté. 
— Il a plu au Gil Bla», dit-il, de me mettre en cau

se, comme û aurait pu mettre en cause d autres de mes 
collègues, car il s'a-git d'incidents qui, depuis quelques 
jours, défraient toutes les conversations. Il a plu tout 
a l'heure au Président du Conseil de venir m'interpel-
ler violemment à mon banc. (Clameurs à l'extrème-gau
che.) Il a bien fait. Je lui renouvelle, à la tribune, la 
réponse que je lui ai faite tout à l'heure. Je ne suis 
pas un accusateur, mais je pourrais être un témoin. 
(Satve d'applaudissements à droite et au centre.) 

Le jour où le Président du Conseil voudra bien ma-
nufester un peu moins de défiance vis-à-vis de la justice 
populaire du pays (Nouvelle sarve), je ferai connaî
tre, sur la foi du serment, à La justice, les renseigne 
ments que je tiens d'un des membres du Cercle natio
nal qui n'est pas suspect à M. le Président du Con-
sed, car, ri y a quelques jours à peine, il lui votait 
une adresse de félicitations. (Applaudissements et ac
clamations à droite et au centre; vociférations.) 

MM. SIMVAN, CHENAVAZ, BBRTEAUX, invectivent avec 
rage M. Flandin qui conclut: c Sous la réserve de ces 
explications, je suis à vos ordres. » (.Nouvelle soFve d'ap-

jpflaudisseroeirts au centre et à droite.) . 
Fin regmgr.tuit sa place, M. Ftendin se rencontre, dans 

lTiémityole avec M. Combes, qui s'arrête dcvurit lui et. 
recommence à gesticuler en le menaçant. M. Flandin s'é
carte en haussant les épaules. Les amis du président du 
Conseil! l'entraînent, et le poussent à la tribune-, tandis 
que MM. Simyan, César Trouin, GéraidtRidhard. pour
suivent M. F'.andin jusqu'à sa place et semblent près de 
lui faire un mauivais parti. 

L'eSeneenteaje est à son comble, et lo silence <st long 
à s'étulblir, ipour permettre au président du. Conseil de 
prendre la parole. 

I m p l i c a t i o n s d e M . C o m b e s 

M. COMBES. — Je commence par m'excuser, dit^il, au
près de la Chambre, d'avoir, sous le coup d'une émotion 
qu'on trouvera Mgitime, provoqué un însiont de trouble; 
je suis allé demander ti-anqui'iienient à M. Flondjn s'il 
voulait bien poser, à la .tribuine, la question qui lui ser
vait de prétexte pour couporter, dons les couloirs de la 
Uiianabre, les rumeurs qu'on lui attribue. &, M. FlanoLn 
m a repondu : < AppeJee-moi devant ta Cour d'assises. » 
(Vifs applaudissements à droite et an centre.) Fit c'est 
alors que j ai montré, je l'avoue, de la vivacité. (Ap-
pUufcftssenients à l'extrème-gauche.) 

M. DS LAIMUINAIS. — Allea donc devant la Cour d'as
sises ça vaudra mieux. (Clameurs furieuses à l'extrême-
gauenaj 

M. COMBES. — Je n'ad pas besoin de dire le mépris 
que j ai pour La campagne menée contre moi. (Tonnerre 
d'applaudissements à l'extrême-ganebe.) 

M. BINDER. — Ce n'est pas une justification ça. (Vio
lent tumulte.) 

M. COMBES. — On travestit le fait le plus simple. 
MM. Saint Gennain, sénatoutr, et Christian, directeui' 
de rùmM-HBOTie iNaitoonate, ont voûta agrandir le Cercle 
nationail et savoir s'il lui était possio.e de se livrer aux 
jeux qui sont en usage dans les autres Cercles de Paris. 
Le préfet de police leur a dit qu'il faudrait une nouvelle 
autorisât on ; ils sont alors aJWs voir le secrétaire géné
ral dn ministère de l'Intérieur. Arnês examen des sta
tuts, il leur a été répondu que tant que ie préfet - e po
lice ne letereroit pas au CercSe son autorisation, eRe était 
vaCable. Tout sa borne là. Si des aigrefins en ont profité 
peur escroquer des imbéciles, ne sait-on pas que cette 
maladie est la maladie de tous les régime»? ( V Js applau
dissements à rextrême-gaucheî mouvements divers.) 

On a cherché à atteindre, dit-il, le secrétaire général 
de l'Intérieur et on a parlé de dettes contractées, de be
soins d'argent, de parties <ie iplaisir, dé négociations d'af
faires; je mets au défi qui que ce soit de découvrir, dans 
la vie du fonctionnaire attaqué, soit une dette contractée, 
soit un effet souscrit, soit un pari engagé aux courses 
ou au jeu, soit une partie de plaisir, et je m'engage à 
payer dix fois le montant de ce qu'on pourrait apporter. 
(Tonnerre d'aipp'audissements à t'extrême-gauche; excla-
mateons à droite et au centre.) 

Le président du Conseil enfle sa voix, se frappe la poi-
iuL"", 

Je suis pauivre, e'écrie-t-il; les calomnies dont on me 
poursuit sans trêve ni répit ne sauraient m'atteindre, 
pas plus que ma famiile. Je devais ce témoignage au col
laborateur le plus fidèle, le plus ardent au travail, qui a 
voué, comme moi, tout son temps à l'écrasante besogne 
que je me suis imposée dans l'intérêt supérieur de la 
République. 

Lee membres de la majorité font une ovation au pré
sident du Conseil. Ils se pressent autour de lui et lui 
serrent les œaïus ea passesje. 

M. GÉRAUI.T RICHARD — H T » «ne brame raison pour 
que le président du Conseil ne oits pas, devant la Cour 
d'assises, ses calomniateurs, c'est osa «eus les jours il 
est calomnié et qs'il accaparenat le temps de tous les 
jurée de la Seine. 

M. LAUREBT-DOXHÙRB. — Vous Mes davean bien talon 
ronge à d'égard dn jury. (Bires et applaudissements.) 

M. GÉRAULT-RICBARD prend M. Combes sous sa pro
tection, le réconforta «t le félicite, puis, e'adressant à 
11. rlanS* 

Oqur f ajsisea, salon vos». 
en la 

M. 
(Sires «t SIBJIII-*1 1 ujjifti ) 

M G»iutri*-IUcHAn». — J'ai été élu étoa» pneonnin» 

ty a dix ans, et quaraj j a i éei oommé, il s'est trouva 
homme pour dire que Téiu de la Seine était un pri-

soanieT de droit comraan e t ne devait pan être mis «a 
liberté; cet nomme, c'était M. Tlandin. (Salve d'applau
dissements à l'extrême-gaucthe qui conspue M. Flandin.) 

H- COLIN se plaint qu'on n'ait pas d'armes suffisantes 
contre la diffamation. La Chambre, dit-il, « le devoir de 
faire une b^sssarion qui assure la dignité de la presse. 
(Applaudissements. ) 

Toute cette discussion se poursuit au milieu d'un tu
multe incessant. 

M. BOLTAHD vient déclarer que, tant que M. Flandin 
n'aura pas fait la preuve, il tient ses accusations pour 
mensongères. (Cris: A l'ordre! A l'ordre 1) 

M. BINDER. — La Chambre n'ast pas un Tribunal ; elle 
n'est .pas non plus assez impartiale pour se prononcer 
dans une affaire de ce genre. Le président du Goosea 
aurait dû la porter lui-même devant le jury. (Vifs ap
plaudissements à droite; vociférationBA 

La Qhaonbre est entièrement démontée. Les socialistes. 
ne cessent de hurler, en invectivant M. Féendin. 

L E PRÉSIDENT. — J'ai reçu deux oatares du jour de M. 
Audiffred, et de MM. Gouzy, Etienne, Jaurès et Sarrien. 

L E PRÉSIDENT DU CONSEIL. — J'accepte ce dernier ordre 
dn jour. 

M. AUDIFFRED. — Par mon ordre du jour, je demande 
à la Chambre simplemont de décider que, respectueuse 
de la séparation des pouvoirs, elle refuse die se transfor
mer en Tribunal criminel. La Chambre n'est pas un Tri
bunal; si ello était un Tribunal, elle devrait avoir une 
procédure. (Vifs applaudissements au centre et à droite; 
hurlements frénétiques i i'extrênie-gaudhe.) 

L E PRÉSIDENT. — L'ordre du jour de MM. Gouzy, 
Etienne, Sarrien, et Jaurès, est ainsi conçu : 1 La Cham
bre, flétrissant Ta campagne de calomnies menée contre 
les*membres du gouvernement, pour les détourner de leur 
œi^vre républicaine, passe à l'ordre du iour, » (Applau-
disseiTients frénétiques à rextrême-gaudhe. ) 

La priorité est accordée à est ordre, du jour par 343 
voix contre 181. L'ordre du jour Gouzy est ensuite 
adopté au fond par 333 voix contre 18. 

Presque toute la minorité s'est abstenue. 
La Clîsmbre décide de discuter demain et sans inter

ruption, la loi sur l'assistance des vieillards. 
Eïlle valide fl'éfeotion de M. Antoine Gavini à Corte. 
Le président fait corçualtre que M. Laclmud dernande 

la jonction d'une interpellation déposée par lui sur l'état 
sanitaire des ciâeerrm à l'interpellation de M. Emile 
Dubois sur la tnbercullose dans l'armée. D en est ainsi 
ordonné. 

Demain vendredi, à deux heures, séance pubuque. La 
séance est levée à 6 h. 06. 

COLLISION DE NAVIRES 
N a u f r a g e d ' a n s t e a m e r a n g l a i s . 

V i n g t - d e u x n o y é s 

Les causes de la catastrophe 
Il y avait quarante-sept personnes à bord do 

VJIwtdcrs/iebU ; v ingt-doux Bonlt mortes : c'est l e 
chiffre ouhctei. , 

L'Hwidcrsficld a é té fra,piïo par tribord, vers l a 
vant . Une immense voie d'eau s'est déclarée sous l a 
ligtio do flottaison. 

L a cause de l'abordage est un sujet do préoccupa
t ions . Il serait très imprudent de so faire l'écho de 
tous les bruits qui eircufcnt. Pourtant , il faut, rap
porter certains détai ls très importants , qui joueront 
un très grand rôle dans les débuts judiciaires. 

D a n s la passe de Sae l t ingen s© trouvait, mouil lé 
u n dragueur. Celui-ci é t a i t éclairé à I é lectr ic i té . D 
portai t , en outre, les feux prévu» par les règlements . 
Cet te lumière aurait errepêché les pilotes de se voir, 
et la catastrophe devena i t alors inévitable . C e t t e 
hypothèse est rejetee par d'autres personnes autori
sées . Celles-ci pré teudent que le Buddersfield, 
quand il a coulé , ava i t dépassé te dragueur et qu'il a 
sombré aussitôt après l'abordage. L a lumière élec
tr ique du dragueur n'aurait eu aucune influence sur 
le desastre . 

L a cause de la catastrophe serait alors tout autre, 
e t c'est ici qu'il convient d'observer la réserve. Les 
exper t s e t les tr ibunaux établ iront les responsabili
té s . 

D é t a i l s c o m p l é m e n t a i r e s s u r l a c o l l i s i o n 
S c è n e s é m o u v a n t e s 

Anvers , 28 mai . — Voici des détai ls complémen
taires sur la collision de VBuddersfield e t de l'?7io. 
Quinze Polonais adulte», un enfant e t s ix I ta l iens , 
é ta i en t pris dans la cabine d'avant, sans secours pos
sibles. U n e femme qui avai t pu se sauver, ne voyant 
pas son enfant avec elle, redescendit pour le pren
dre ; ello n'a plus reparu. 

U n e famille ent ière a péri, sauf un jeuno garçon 
qui n'avait pas voulu se coucher si tôt e t qui des
cendai t à la cabine au moment même Je la coll ision. 
Il a é t é recueill i , mais reste seul au monde. 

U n e famil le de sept personnes a également péri , 
à l 'exception de trois jeunes filles. U n e autre famil le 
composée de trois individus est aussi restée dans les 
flots. 

On a assisté sur le pont de YUto, a des scènes 
de désespoir affolantes. Ce sont des mères, des épou
ses qui so lamentent , qui se tordent e l s bras. Oo 
Bont dos enfants qui pleurent, ot des hommes qui 
courent éperdus. U n mate lot qui so t ena i t sur le 
pont , fut lancé aveo nno tcl lo force contro lo mât , 
qu'il eû t l a t ê te fracassée. 

D u reste, tous les malheureux amenés à Anvers 
sur le pont de l' i /fo, sont plus ou moins blesses, e t 
tous dans un é t a t de dénûment complet. 

Tout espoir de sauver le Buddersfield est à présent 
abandonné . Lo navire est perdu. Ccta.il/ un trois»-
mâ-ts en fer, jaugeant 1.062 tonnes brutes. Construit 
à Glascow e n 1872, il mesure 231 pieds de long sur 
30 do largo e t 16 do creux. Il faisait depuis t rente 
ans, le service entre Anvers et Grimby et avait tou
jours été considéré par les marins e t les assureur» 
comme un navire heureux. 

e» — 

AUX JEUNES MÈRES 
L e L a i t s t é r i l i s é d ' O o s t c a m p est entiè

rement stérilisé. Tous les microbes y sont détruits. 
L e L a i t s t é r i l i s é d ' O o s t c a m p est stéri

lisé immédiatement après la traite. Il est absolu
ment pur ; iT conserve sa «aveur naturelle et sas 
propriétés nutritives. 

L e L a i t s t é r i l i s é d ' O o s t c a m p n'est pas 
«m mélange, uno préparation : CEST DU LAIT 
PUR. 
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(D« Ma Correspondant! particulier! «t par «I ipScial) 

LAI LOI C O N f i l E L U S CONGREGATIONS 
VU U Y t t J S J AUNdi 

Pari», ag ruai. — L« étante. d'Aunay, sénateur de la 
ï i^fi .* ad'JSié' U y » quelques jours, au l l m i s t r a 
o « Attau-es Etrangères une let tre pour la i dMnan-
der de pufjior ainsi qu'a ^ g ^ ^ f ^ L , prima-tro 
au couns de la discussion du budget des ouïtes, les 
oorrespondances échangées entre le gouvernemen* 
d e la République e t le Vat ican au sujet des contaré-
gat ions . ^ ^ 

Aujourd'hui, le ootnte d'Aunay a annoncé a » 
groupe de la gauoae déraooratiqae qirtuie réponso 
veraas» lui avait é t é faite , aurrant laquelle les docu
ments sera ient publiée » la fin de la semaine pro
chaine. 

Le groupe a chargé il. d'Aunay d e poser une ques
tion à la tribune à M. Delcassé, s i le livre jaune n'est 
pas publié. 

LA M K E E N RÈTOOMJC D U C A P I T A I N E 
F R I T S C H 

Par i s , 38 mai . — L'Agence H a r a s communique la 
dépêche su ivante : 

. - o l i * C o n ? e a d'enquête dharcé de s» prononcer 8 u r L, 
libération dn capitaine F r i t * ! , devait répondre à la 
question suivante : 

s M le capitaine ïr i tsch, en ram-acrarjbé par retrait 
a emploi depuis plus d* tnoés ans, est-il dans le cas - êtra 
mis en réforma comme reconnu non suecentabW d «tt» 
remis en activité? 

» La réponse du Conseil a été ceUe-ci : 
» L'avis du Conseil d'enquête est qu'il v a lieu da 

Tuettrs «n réforme M. Fritach. oaprtaiine dWtiUerie ea 
non -activité par retrait d'emploi, s 

C H E Z L E S AKÏISTJES F R A N Ç A I S 

Par i s , 28 mai. — Aujourd'hui a eu l ieu, à la So
cié té des Artistes Français , le vote pour tes médail
les d'honneur. Elles o n t é t é attribuées à M M . Ga-
griel Eerrier pour la peinture ; H a n n a u x pour la 
sculpture, e t Brunet de Dehainos , pour l a gravura 
e t la l i thographie. 
L 'ACCIDENT D E C H E R B O U R G 

M O R T D ' U N MATELOT 

Cherbourg, 28 m a i . — L'un des matelots blessés 
dans la ooUieion du torpilleur 72, avec le remorqueur 
Ilccquet, a succombé c e t après-midi à l'hôpital. 

U N E CONDAMNATION A MORT 
Oran, 28 mai . — Le Conseil rie guerre a condamné 

à la pe ine de mort le soldat disciplinaire (^oiioe Guil
laume, inculpé de voies de fai t sur deux sergents . 

• V L L K T I N H K T r ; « U O l . t t ( . l « t S 

ROUBAIX, jeudi 28 mai 1903. 
2 heures seir, 23" au-dessus de réro, 761, variable. 
S heures soir, 23* aa-deaans ds séro, 761, variable. 
9 heures soir, 17* au-dessus de se*», 761, variable 

Vendredi, 20 mai. 
Minuit, 16' au-dessus de séro, 760, variable. 
2 h. matin, 15' aa aies»* da sera, 760, vatissaj. 

DlftlflteK !fOtJTKlK RfôIOIALSS 
MORT l»E LA DOKMEUSE DE THKVELLKS. — 

Margutinte BoyenvaJ, la dormeuse de TheneUes cui 
s était réveiaée, dananche, est morte jeudi matin'ainsi 
qu on t'avait prévu. E t é était âgée de 42 ans. 

U N D I U MIS A LILLE. _ Jeudi, vers sept heures 
une discussion éciatoit entre ArJhur Vanoinotte, âc» dé 
M ans, et son beaupère, H. Victor VirCandh, âgé de 41 
ans, peintre en hiunienta, demeurant rce Boily qui re-
proeliait au jeune homme de rester sans travailler Rendu 
furieux par ce reproche, Arthur Vanaènotte porta o.u-
sieurs coups de couteau à son bea-a^père qui fut atteint 
a îles temporal, à l'arcade sourcilièxe, et à l'arciile Eiiu-
cne. 

Aux cris poussés par la victime, des voèsine enroura-
rcrrt et conduisirent le blessé au poste de pdiiee cù à m 
reçu tes soins d'un dootouir qui a constaté que les bles
sures n étaient pas graves. Le beau-fils qui s était cnlui 
a et» arrêté à minait par la police. 

U N B*BK BROVK A GR4NDiE-SYNTHE. — Jeudi 
son-, le jeune Famedhon, âgé de 18 mois, jouait sur la 
route du fort Manlj'ck, quand un tombereau tmj orusaa 
Sur la tête qui fut uttéraiemeut broyée. La mèi-e de 
1 enfant a du s'aliter par suite de J'émotion ressentie à 
la suite de cet effroyable accident. 

L E VOL D E CUIVRE DE LILLE. — M. Lemaru-
rier, commissaire do police, a interrogé, jeoili, deux des 
recéleuTs des voleurs de cuivre arrêtes hier et deux mar
chands de vieux métaux, l'un de LiiW et lautre de Bon-
dues. Ces deux marchandé de vieux métainx, qui se pré
tendent de bonne foi, ont pourtant été déférés au Par
quet. 

LE MAIRE Dl î T1LLOY REVOQUIl. — Nous ap
prenons quo M. Ilemez, maire de la commune de Tdioy, 
vient d"é*re révoqué de ses fonctions par décret du Pré
sident de la République en date du 23 moi 1903 

LE MAIRE 1>E D U N K E R Q U E A S A I N T PE-
TERSBOURG. — Les sociétés militaires de Dunkerqu» 
ont adressé à M. Alfred Itumont, maire, une dépêche 
dans laqu>éle ils lui annoncent que, réunies en ai-sem-
b.é?. les sociétés militaires de Dunkerque se joignent 
à lui pour s'associer de cœur aux crawles fêtes du bi
centenaire de la fondation de !?aint-Pétersboarg. A cette 
occasion, ils le prient de transmettre a Leurs .Majes
tés l'Empereur et l'Impératrice de Russie, le renouvel
lement de leurs respectueux hommages « i leurs voras 
d-1 i>rospénté pour la grande nation amie et alliée. 

I N AOCJU-. 1 A l A Ml.VES DE CARVI.V. — 
Un ouvrier, Masson Henri, âgé de 53 ans. occupé à la 
fosse N ' 3. des mmes de Csrvin. a été précipité dans 
la fc«se d'une hauteur de 40 mètres. Une beriine. en-
trainée avec lui, l'écrasa littécrâi'<mcAt.On ne releva qu'un 
cadavre. 

U N E J E U N E FLLLE »VF.( K P.AR LA FOU-
l'I'K A S'I'EriNË. — Perssant l'orage qui a sévi ce 
matin, trois femmes qui travaillaient dans ane exploi
tation açrncole à Steene, furent remersées par la fou
dre. Deux d'entre ei!es se re'eviirent sans mal. mais 
une jeune til-e, Valentine Servaetez, a été complète
ment aveuglée par la foudre et n'a pas depuis recouvre 
la vue. 

L E N U M E R O 8 de la Bevw Textile publie un ar
ticle sur kw R I D E A U X E N A P P LI C A TI ON qui 
présente le p'us grand intérêt pour les fahricant» 
de rideaux, k e confectionneur» en lingerie et les 
dessinateurs en tissus. ô974S> 

U LOI CONTRE LES CONGREGATIONS 
U n o c i r c u l a i r e d n g a r d e d e s s c e a u x 

P a r i s 28 mai . — On nous assure d i t TUnir*r$' 
que le garde des sceaux vient d'adresser aux pro
cureurs de la République uno circulaire leur rap
pe lant 1 

1. Que personne ne pouvait être autoriso i faire 
la police dans les l ieux affectés aux cultes en dehors 
des ourés, e» ordonnant de veiller à l'exécution des 
articles 260 et 19 du Code pénal sur ta police de s 
ouïtes e t de poursuivre ceux qui se seraient rendus 
oounrahtcs des dél i ts énumérés dans ces articles. 

2. D» prendre des mesures e t de poursuivre les cu
rés qui as serment rendus coupables d'infraction k 
la loi sur les associations de jui l let 1901. 

D A N S LA RÉGION 
L e s A n c i e n s F r è r e s d u B l a n c - F o u r 

à l ' i n s t r u c t i o n 
Les procédures d'instruction contre les anciens reli

gieux que l'on accuse de norsme-r dans leurs couvres 
congréganietes, contHiuen» à s'amonoHer dur» les divers 
cabinets des magistrats-enquêteurs, i Ltté. Dtrjure 
quelque tons», et «ans doute encore pour de nombreuses 
semaines, on ne voit plus, au Partais de Justice, les mal
faiteurs habituels, mais sealement des prêtres, des an-
csene Frères, des religieuses, ou même des laïcs qui sa 
trouvent soarsarvis avec « u . 

Jeudi matin, eanparaiesaieDt devant M. Dételé, tas 
ancien» Frères séruJairicés de^l'école h t m da Jaanr-Four, 
à Roiarq. On sait que, à la suite du refus ds leur auto
risation par la Chambre, qui avait refusé d'examiner leus 
demande, les Frères qui dirigeaient cette école ont été 
aeievés de leurs vœux, ont quitté i» congrégation ef 
abandonné J*atMt rebgieux. se eoat logés ea ville chacun 
de leur casé, nsùe cart contins», comme toat W mannei 
peut le taire, à donner l'eaneisnKtneaa primaire aux • > 
fanta pauvres. 

Le Parquet estime que cette persistance constitua aa 
acte cor«réganû»te ; il prétiend donc que, eo rmintrsnsvfl 
n a s m e n t an flnlitisirBieli oongrégantste dteoun. « • 
saeMne Fisrss seestariees ont e a n n w e s a i la loi s a 
îgCU «t * cane de 190U. 

L'anaroctian s été des atm eeuises. La» anciens Fis» 
res se sont uiasentas à neuf hernie du maiia, aa . ob.aak 
de M. Deaala, en comangaie de leur avocat, U ' Ludovtj 
Legrand. Os sont W anWBteur, M. BoiMle, et r«djoint, 
U. Lefewre. A tesnes Isa qaantima du Magistrat mû 
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